
Si le titre que nous avons
donné à notre texte res-
semble étrangement à celui

d'un film de Fred Zinemann, réali-
sé en 1953, l'histoire et la trame,
par contre, sont tout autre. Les
hommes auxquels nous faisons
référence ont été les acteurs
d’une époque inoubliable qui ont
mené courageusement et solidai-
rement une grande bataille natio-
nale. Ils se sont regroupés collec-
tivement pour le seul intérêt de la
nation et le plus complet essor de
liberté et de grandeur d'un peuple
hors du commun.

Ces hommes avaient réussi le
pari d'atteindre des fins parta-
gées. C'est ainsi que le recours
judicieux à la théorie du choix
rationnel dans sa variante «antica-
pitalisme» a été choisi comme
modèle économique et social. Le
marché ainsi replacé dans le
cadre d'une planification centrali-
sée a produit les effets escomp-
tés.

Ce système mis en place pro-
fitait à l'ensemble du peuple.
L'enfer du chômage, de la précari-
té et de la fracture sociale était
banni. Période de totale accalmie,
le peuple heureux dans son nou-
vel environnement ne lui est
jamais venu à l'idée de perturber
le programme institutionnel.
Même si pour beaucoup de l'hémi-
sphère Sud, la disparité était
manifeste en comparaison aux
conditions existantes chez nous.
Cependant, le chômage massif,

voire structurel sévit toute une vie.
Le monde en constante évolu-

tion et à l'égard des démocraties
nouvelles, l'Algérie, consciente du
rôle à jouer sur la scène interna-
tionale, avait prévu de se mettre
au diapason et réformer ses insti-
tutions pour se frayer un chemin
vers la «sociale-démocratie».
Malheureusement, le sort en a
voulu autrement. Les hommes qui
présidaient aux destinées de ce
vaste pays (le plus grand actuelle-
ment par sa superficie de tout le
continent) n'ont pas eu le temps
nécessaire pour mener à bien leur
mission.

Quelques décennies plus tard,
les profondes mutations interve-
nues dans le passage brusque
d'une économie centralisée à une
économie de marche, de surcroît
débridée, ont créé cette sorte
d'arène où tous ceux qui ont
quelque chose à gagner se cher-
chent, se fuient, s'attaquent, se
défendent, rusent, se violentent,
se trompent, se heurtent et s'écra-
sent dans une société devenue
dès lors anomique… Comme si
les personnes qui doivent gagner
sont obligées de faire perdre les
autres : pour qu’«UN» seul vive, il
fallait que 1 000 meurent. Le
monde opaque des affaires a pris
racine dans le pays. Nonobstant
les affaires saines conduites par
l'Etat et quelques hommes
intègres issus du secteur privé,
les fripons ont fini par détruire tout
ce qui restait du secteur industriel,

construit par les mains de la vertu.
Devant ce gâchis économique et
social, la belle «Algérie» promue à
jouer les premiers rôles, s'est
retrouvée dans une situation de
syncope morale et où tous les
systèmes qui sont venus en rem-
placement ont fait faillite sur tous
les tableaux.

Maintenant que nous sommes
dans une société supposée «pro-
ductiviste» et dominée par les
valeurs liées étroitement à l'em-
ploi et au travail, le taux de chô-
mage devrait être pratiquement
nul sinon relativement acceptable.
Au grand dam des générations
nouvelles, la réalité prouve le
contraire. Lorsqu'on répertorie
toutes les causes du climat social
qui s'emboucane, on ne peut
qu'être abasourdi par le caractère
délétère qu'elles présentent et par
la disparition progressive des prin-
cipes de la morale et de l'éthique,
dilués comme un morceau de
sucre dans une tasse de café.

C’est ainsi que l’on a violenté
l’appel du Premier Novembre
1954. Car c'est bien de la violation
unilatérale de cette sorte de clau-
se du contrat social, fondement de
tout pouvoir politique, que vient la
plus grande partie de nos maux.
Pour espérer retrouver la dignité
d'appartenir à un pays à l'histoire
plusieurs fois millénaire, il s'agit
de rompre avec ce qui a concouru
à la catastrophe et s'atteler d'abo-
lir les privilèges que se sont arro-
gés certaines classes de la socié-

té et qui ont pris au fil du temps un
caractère ostentatoire. Il faut reve-
nir à nos premières amours :
chaque citoyen doit avoir sa place
dans la société. Il ne faut pas,
alors pas du tout, que le travailleur
ait constamment devant lui, la
hantise du chômage, synonyme
de misère et de dépérissement.

Il n'y a plus d'autre alternative
que de pallier l'insuffisance de ce
qui reste «d'industrie» par la
renaissance des grandes entre-
prises «citoyennes, les vraies
dont M. le président de la
République avait promis la créa-
tion, sous forme de grands
ensembles, car c'est à l'Etat de
reprendre les rênes, quand celles-
ci sont lâchées par les
employeurs en difficulté. C'est à
l'état qu'incombe la noble tâche
d'assurer la protection de tous.

Il n'est pas encore trop tard de
stopper l'hémorragie en tirant sur
le mors du cheval emballé, dans
une course effrénée dans le mur.
Endiguer le chômage et finir avec
l'exclusion et la hogra, il n'existe
d'autre solution que de décider
d'une autre politique placée sous
la bannière de la liberté, de la jus-
tice et de l'équité qui inverse celle
d'une économie débridée qui aura
longtemps enchaîné sous son
joug oppresseur les forces
immenses de la nation.

Nous espérons que les
hommes et les femmes qui prési-
deront aux destinées des institu-
tions après le 10 mai 2012 retien-
dront cette leçon. Qu’ils soient des
revenants, des nouveaux (intellec-
tuels, artistes, sportifs, citoyens
lambda...), avec ou sans expé-
rience, ils doivent se débarrasser
d'un penchant éventuel au confor-
misme, mettre au placard toute
forme de concupiscence et surtout
de ne pas hésiter d'aller consulter
le «peuple» car il est et reste la
«nation», élevé à titre d'une entité
juridique et politique. Enfin, ne
jamais oublier que le pouvoir poli-
tique vient du peuple et est trans-
féré à des représentants qui
l’exercent.

Bob. Med (Belcourt)
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Sarko-
land

Ta pizza
italienne, ton
tajine maro-
cain, ta
démoc ra t i e
grecque, ton
café brésilien,
ton obélisque
égypt ienne,
ton saumon norvégien, tes couleurs afri-
caines, ton Zizou algérien, tes chiffres
arabes, ton écriture latine, tes vacances
comme d'ab africaines maghrébines,
jusque-là tout baigne men même que ça
rime, sauf que c'est dans réprime que Niko
s'exprime.

Toujours comment jamais pourquoi,
encore une fois sarko nous déçoit, fait dans
la répression au lieu de poser les vraies
questions, accuser les immigrés de tous les
maux, leur faire porter le chapeau, trop faci-
le Niko, mais apporter des solutions juste
équitables, régler les blêmes à l'amiable,
faire en sorte que la France avance dans le
respect, la tolérance, l’égalité des chances,
l'émigration une veine, une aubaine, la
diversité une opportunité, une okaz à ne pas
rater, mais comment gouverner quand on a
que la haine à s'offrir en partage le jour du
long naufrage, sur qu'est l'investiture du roi
bavure, 5 ans de ratage, de dérapage,
1 goût de cyanure, de banlieues en otage,
tu piges, la France en a pris pour 5 piges,
peut-être même plus, ça dépend sauf si
vous vous y prenez à temps, la balle est
dans votre camp, mais Dieu seul sait jus-
qu'à quand.

K. TAM
(À suivre)

50e ANNIVERSAIRE DE L’INDÉPENDANCE

Tant qu'il y avait des hommes

Il ne faut pas crier gare à
chaque hécatombe observée,
le résultat de ces statistiques

macabres n’est que le fruit d’un
laisser-aller de la part d’orga-
nismes et de services, qui sont
censés identifier bien loin en
amont de pareils tragédies et bien
sûr mettre fin à ces raccourcis
vers les tombes. Une fois au cime-
tière, il faut faire la prière et jurer
de mettre des garde-fous bien
plus loin, pour arrêter tous ces
fous insouciants de la vie humai-
ne.

Voilà le résultat de se détour-
ner du développement des
moyens de transport en commun,
trains, tramways, etc. cela nous
apprendra d’ouvrir les crédits de
consommation, en particulier
l’achat de véhicules et autres,
camions, bus sans avoir l’infra-
structure routière adéquate, ni
l’esprit des gens avec un minimum
de la notion de sécurité. Si vous
ne faites pas d’accident, vous per-
dez du temps dans des embou-
teillages interminables. Il faut des
heures pour faire un trajet très
court en empruntant un parcours
rendu obligatoire par les sens
interdits et autres sens uniques
qui vous font tourner en bourrique
toute la journée, pour finalement
atterrir deux pas plus haut, d’où
vous êtes partis trois heures plus
tôt !

Ces bus tombeaux, moyens de
suicide garantis, qui tombent dans
des ravins, comme des mouches
sans ailes, doivent changer les
écriteaux frontaux indiquant la
destination par un simple mot
«Cimetière», ceci au moins per-
mettra au voyageur innocent
d’être averti et s’il veut risquer la

roulette russe, cela reste de son
choix. Que la pancarte indique
une destination donnée et finale-
ment on se retrouve dans une
rivière comme terminus, avec de
surcroît la tête fracassée ou les
jambes coupées, ou les deux à la
fois ! Ces fous du volant qui, avec
une semi-remorque, doublent et
se faufilent entre les petits véhi-
cules, se croyant de la race des
dinosaures. Ils sont en mesure de
bouffer tout le monde, ces petites
caisses qu’on voit du haut du plan-
cher, on pourra les balayer par
juste un simple souffle. La supré-
matie du mastodonte lui donne un
sentiment de sécurité, mais avec
la vitesse à laquelle il roule et
toute l’énergie emmagasinée, il
finit toujours au bas du talus, mal-
heureusement pas seul, mais sou-
vent avec une paisible famille qui
n’a jamais pensé rencontrer l’ogre
à cet endroit précis.  Au sommet
d’une côte, au tournant comme on
dit, tiens je te tiens au tournant et
tu ne pourras pas m’échapper
même si tu mets tes jambes au
cou, d’ailleurs tu n’as pas besoin
de les mettre au cou, c’est moi qui
vais te les mettre, même si tu es
bien assis derrière ton volant.

Ces chauffards, ces connards
ces bat…, désolé d’utiliser les
gros mots, pour désigner ces
délinquants qui endeuillent
chaque année bien des familles, il
faut les arrêter. Comment ? Très
simple, il faut sévir vite et fort,
déployer des unités spéciales
pour lutter contre ce crime, car
c’en est un ! Quelqu’un qui roule
en trombe avec ces engins et ne
sait pas que sa masse et le carré
de sa vitesse est une énergie
dévastatrice et dangereuse, il faut

le stopper net et lui déchirer ses
papiers sur-le-champ et l’accom-
pagner par un autre jusqu’à chez
lui. Ceci doit servir de leçons de
premier degré, mais pour ceux qui
ont tué des innocents, il faut la pri-
son à vie. Pas de pitié pour ces
criminels ! Œil pour œil et dent
pour dent, jusqu’à ce que la route
soit nettoyée des mauvais et il ne
restera que les bons.

A. Gouchene,
Aokas, Béjaïa

En route, DANGER, on roule !

SUR 
UN AIR
DE RAP

• Pour Yelliss n medden Fatiha T.
Comme le jour où je l’ai connue,

elle est toujours toute mignonne,
ravissante et très jolie.

Avec des yeux d’une clarté inouïe.
Sa gentillesse, sa discrétion et son

intelligence dépassent toute concur-
rence

Et pour l’avoir connue j’avais de la
chance.

Elle est si douce et si mystérieuse,
c’est ce qui fait son charme.

J’aimerais tant découvrir et explo-
rer les profondeurs de son âme pour
élucider le mystère de cette attitude si
calme.

Elle est très ambitieuse et optimis-
te et même si parfois dans ses projets
elle échoue

Mais ce qui est bien, c’est qu’elle
réessaye, elle insiste afin qu’avec le
succès elle renoue.

C’est une rêveuse et à partir de
rien elle se crée des chemins et des
pistes

Pour parvenir à concrétiser ses
rêves du premier au dernier de la liste.

Elle espère partir ailleurs, explorer
d’autres horizons, d’autres cieux.

Et de ma part je lui souhaite ce

qu’il y a de meilleur, ce qu’il y a de
bon, ce qu’il y a de mieux.

Tu es vraiment une personne de
valeur et j’espère que je fais partie de
ta liste d’amis de cœur.

Bonne chance.                               
James B.

• Ce soir, j’ouvre grand mon cœur,
je laisse mon clavier s’exprimer...

Ça fait deux mois que tu es parti, tu
as choisi d’être au ciel à côté des
anges, tu as choisi l’autre vie : «l’éter-
nelle». Tu étais parmi nous, toi qui
nous apprenais comment sauver les
vies des autres, toi qui nous ensei-
gnais les règles du secourisme, qui
nous disais de ne jamais laisser quel-
qu’un souffrir ou mourir alors qu’on
peut l’aider... Mais le destin t’a volé, tu
sauvais les vies des autres mais t’as
rien pu faire pour la tienne...

On se rappelle tous de ton sourire
aussi innocent que celui d’un bébé, de
ton regard toujours lumineux et joyeux
auprès des orphelins, de l’espoir que
tu donnais aux enfants malades et des
câlins tout chauds avec lesquelles tu
serrais fort les personnes âgées à
Diar Arrahma... De chaque informa-

tion que tu nous as donnée, de
chaque manœuvre que tu nous as
apprise.

Jamais on ne t’oubliera Chemss-E-
Dinne, ton visage restera gravé dans
nos mémoires à jamais, il restera allu-
mé et lumineux comme ton prénom
l’indique, comme un soleil rond, doré
et brillant, comme celui que tu dessi-
nais aux crayons de couleur avec les
petits auxquels tu tenais à rendre visi-
te avec ou sans occasion.

Au nom de tout le Croissant-Rouge
algérien et précisément batnéen, je te
remercie de tous les efforts que tu as
faits et je te demande de dormir en
paix parce que L’Adjer te viendra
jusqu`à ta tombe inch’Alah. Notre pro-
messe est de continuer ce que tu fai-
sais avec le groupe et de ne jamais
abandonner, sache très bien qu’on
prie pour toi chaque soir. Qu’Allah
t’accueille dans Son Vaste Paradis et
t’offre une place à côté de son
Prophète.

Amine
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